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p

MAISONS E T MAGASIINS Une bonne fortneR at bil de 'Opera. r
A Louer.Mt

UNE Maison, avantgeusmet située pour luite.)- y

eomreI noiati des Rents DoCliarTz et è
Desu, avec un Hangard et Cour spacieuse. Gaston tressaillit. L'inconnue continua: d

S'adresser à A ces mots, il se retourna, Elle était devant v
- LOUIS PLAMONDON. lui, suppliante,le front humble et baissé'. Après e

12 fer. No. 177 ue St. Paul. l'avoir examinée, il fit signe à quelques jeunes H

A LOUER. gens, et dit à la jeune fille en l'entrarnant quel- l
ques pas plus loin: b

LE Magasin voisin du coin des Rues St. Paul et -Votre mère est malade ?iSSt. Gabriel Ce Magasin convient surtoutt.Gnbier Ce Ma in cit o u - Oui, monsieur, répondit-elle sans oser lever t
ucodniraint toujours ép occupé comme bou- s eu.tique de cordonnier depuis Ion temps. les yeuix.

S'adresser 1 -- Et vous êtes pauvre 1 vous vous adressez n
LOUIS PLAMONDON. à moi pour la secourir i

la re. 1817. No. 177, Rue St. Peut. - Oui, monsieur. l

Maison et Magasin - Et vous avez raison : une jolie femme ne

A LOUER. m'a ja.nais supplié en vain. v
Elle leva la tête et ne sut pourquoi ce regard l

el Magasitioiisn du soussign avec comptoir, ét ces paroles lui faisaient froid au cSur... Il c
.. M Tblets et Tuyaux au Gaz.

-Aussi-ajouta

La MAISON faisantfrontsur la rue St. Jean en ar- - M'ialheureusement, je n'ai pas sur moi l'ar-
rière du Magaii ci-dessus, avec une bonne cave et ln gent nécessaire... Mais voici mon adresse: c'ebt
Tuau pour t'eau. Lebus eteovenable Pourune office à quelques pas l'ici. Montez chez moi; vous y
ou ags.codiion radie,, trouverez mon valet de chambre : je vous re-V

S'adresser à joins dans l'instant...
JOHN JORIDAN. - Assez !... cria Gaston, ple et inquiet. Qui

12 fév. 172, Rue Ntre-Daie, donc a pu vous instruire de ces détails ?...
A LOUER. - Ne m'interrompez pas! dit l'inconnue

avec autorité ; voila verrez encore mieux tout à
UNE MAISON et VOUTE avec ses dépendan- l'heure si je suis bien informée. Et elle reprit: b

JJ ces située dans la rue Notre-Dame, voisins de la Sur la promesse de cet homme, la jeune fille r
Proprieté de François Perrin Ecr.

Por les conditions, 'arcorr : sa dirigea ou plutôt se traîna vers la demeure

LOUISnAYMON PLESSIS, indiquée, car il lui semblait que tout le monde c
Grand rue du Faubourg St, L.urent, No. 162 riait en la montrant du doigt... Cette pensée

12 fév. qu'elle allait seule, par un jour blafard, par ung
LOUER. pavé fhngeux, da'ns une maison inconnue, chez n

un homme qui lui était étranger, et cela quand sa
UNE MAISON et Dépendances à Deux et Trois mère était à l'agonie... cette pensé était atrocera
M tages, située dans la rue St. Charle, vosaine de et la remplissait d'épouvante et de honte...

l opdrité nccupé par s. Meck. Enfin elle monta, et le domestique la reçut1
L. RAYMOND PLESSIS, aprés diverses questions faites d'un ton brutal.

Grande rue du Faubourg St. Laurent, No. 162. 1le s'assit, en proie à la fièvre, dans l'anti-c
12 fév, chambre glacée, Au olnut de quelques minutes

MAiSON A LOUER. d'une attente pleine d'angoisses, le jeune hommea
EUX maisons sur la Rlue Graig (coin de la revint. Il parut surpris en apercevaqt la jeune m

D t-Cueou..vestôt .... an. écurtc. flle. et fit de violons reoroches à son domes-
.u5 - tique. diq tp l s-

Deuxolies maisons ituées Rue St. Joseph (Faubourg - Apprends, li dit-il, gue tes pareils seule-
St. Juseeh) pour une ptit famille Liec un jardini à clii-
que glaocre écurie f c. jrvma r ment sont faits pour grelotter dans les anticham.

q cadresser à bres. Quant à une femme, pourvu qu'elle soit
LOUIS DELAGRAVE. jolie, elle a le droit d'entrer partout.

C e de,"".mmsTuNMP Et il ouvrit une porte en invitant la jeune fillef

5 réf. 1847à B N passer devant lui.
- Monsieur, dit-elle, en larmes, ma mère se

PLACE SAINT-ANTOINE. meurt ; je n'ai pas besoin d'entrer : donnez-moi
A LOUER,

L. .MAISON et ses dépendances leN. 4 dela somme qu'il vous plaira...

celte place, possesion au PREtIER MAI - Ré quoi ! répondit-il, vous avez peur de ,

- prochn. moi

-AUSSI,--1 Elle céda aussitôt, dans l'espoir d'en finir plus
La Main en briques à deux étages faisant les coins vite...à

des rues St. lHenry et Si. Maurice. Celle place est une Il lui fit traverser un salon, et elle pénétra
des meillures de ce canton pour le commerce. Un lung dans une petite pièce obscure. A peine le seuil
Bail sera do Ssé. , fut-il franchi que la porte se referma à double

JE AN BRUNEAU. tour...",
S fév. __ - __ Par pitié, madame, implora Gaston, nOachevef

A LOUER, pas !'...

RUItOIS LOGEMENTS et un MAGASIN en brique Mais l'inconnue, sans lui répondre, continua:I
à l'encoignure du Quarré Papineau, avec Cave, tg Devant cet acte de violence, la jeune fille

Cour, Ecurie, Remise, ke., dans le meilleur uidre pas- demeura stupéfaite, et dit en joignant les mains:

sible. - Monsieur, pourquoi fermez-vous cette
QUATRE LOGEMENTS Rue Visitation, avec Ecu- p

r,-- . Il ne répondit rien et se contenta de tirer froi-

DEUX LOGEMENTS Rue Barré, Faubourg Sain dement quelques pièces d'or de sa poche en les
Joseph, avec une spacieuse CourH E L0Ne, . faisant résonncr ; puis, la regardantavecun sou-i

H. LIONYiAIS, ..
Au coin des Rues Craig et St. Dominique. rire ignoble, il reprit c.

5 février. - Service pour service.
A LOUer. Elle comprit et poussa un cri d'horreur.

- Mais vous ôtes un rfLme! mais ma mère
Et Ponession donnée au ter MaI proehin, QUA- se meurt !...
TRE de ces supperbes MAISONS en Piaz de . -:Ah bah ! répliqua le misérable en haussant
TÂîIL.E-, situées à Beaer liou Terruce. Ces

maisons sot finies dans le meilleur et derniera pu
t. El- les paules ; les mendiantes ont toujours quel-

les " "arentrtoutleomfortpiiblrc rrouverdes Bains, que ose comme ça : une mère, un enfant, uni
commodue s, gcires, remines, eculr' et leau du l'a- oncle, un cousin-affligé de toutes sortes de maux!
quedue, tee. Leur proximité de la. ville et la beautdi A i!m roe-osaszfo oraotr
la situation doit les rendre très désirable pour des fa Ah çv ! me croyez-vous assez fou pour ajouter
les repecables. fui à vos sornettesl

S'aadrsserà M. Jos Arcigsos, No. 12, rue St. - Ce n'est pas un mensonge, dit la jeune fille 1
u ou au Bureau.de MIM. ROBEItTSON MASSON en sanlottantî; vous pouvez vous en assurer... i

k Cie., No. 14;:rue-S Paul- 2 
fé. -- Grand merci ! -Et puis, quand cela serait

BOULANGERIE A LOUER. vrai, raison de plus pour tàrherde'sauverlta

BUNEmAISON d'n étage, avec uneBOU- mère en ne repoussant pas mes offres; ça sera

1WILAN-IIItIE dans le rez-decbaussée coinlsr faire preuve de piété filiale.1
. ues Ste. .Catherine et St. Dominique. Pose,- -Infamie ! laissez-moi Eortir!....

$ion le ler octobre prochain. Prix modr. 'udresser à• Et elle voulut ébranlerla porte; maies ses efforts1
Au coin de la Grande tue Lr G: itEINHAR ' - furent vains.. ..

te ra St. Laurent, No. Alors elle employa la prière, les pleurs, les
SU septembre. supplications pour fléchir cet homme-, elle fit

j L OUER. appel à sa Inyauté, à sa pitié ; elle passa aux

i. LA MAISON et la VOUTE a trots étages en rieri qux ntalélictions. .ut qt .inutilei

SPierreede Taille faisant l'encoignure des rues St. l'infàme répondait à. ses plaintes,par l'ironie, à
Paul et St. Joseph. Elles sont maintenint oceupées par ses menaces par le rire; . Enfin, folle de ter-
MM E ager et Lafontaine. Possession au 1er MA pro- r

chai. Uo Bail des lieux susdits sera donnoé pour pluaieura, reur, pensant à sa mère, qui l'arppelasit petit-4tre
annésa. cBa ir cn ce moment dans les convulsions de l'agonie,

-Aussi-elle prit un parti désespéré.
Une Marsor cri Bois située en la rue St. Louis ayant - Vous voulez me donnerde l'or i dit-elle é-

quatre appartemens au pierier étage, chambre dias les perdue; vàyons la som,....
muarsdes et cuisine dans lacaye, atecbel seL;cieuxslasomé
r1 s o dépendan ubornéiifrOntpar larieSt. LoI' .- la bonne heure 1 it le lche ei ricariant.
m arsire par la rue Crag, d'un côté par PHon. Vigr, Et il li montra quelqfes pièces.
st de l'aste clté par la propriétaire soussIgné.Posutuel - Ce ntl "t pas ssez, reprit-elle d'an air'égå
S er Mai prebai. S'adresser e li nte epaidate

soC a mB q l oiuelle ayiditél-.-.Mais soiti
je n lésidej mazs'avecmei fantafsies.

Et il se dirigea vers son secrétati.: vous arracher à votre vie oisive et sans dignité,
Aussitôt la jeune fille, prenant son élan, se à votre vie qui n'est qu'un long vol fait aux au-

récipita vers la fenêiro, l'ouvrit et disparut. .. tres hommes et à Dieu !-Aussi, je vous l'ai dit,
Elle resta évanouie sur le pavé. . Lorsqu'clle M. de Varjèse, le châtiment que je vous prépare

eprit ses sens, elle entendit desrires et des sera terrible I
murmures.... c'était une foule hiduec qui, n'a- - Encore?1 répondit Gaston troublé ; il se-
ant pas vu son acte de déespoif, attribuait son rait temps, madame, de m'apprendre en quoi
vanouissement à l'ivresse et is pressait autour consiste 'ee chatiment dont vous me menacez
'elle en l'injuriant.... Elle easaya -de-se rele- sans cesse ·
er.... sans pouvoir y parvenir. Alors, les cris - Vous allez être satisfait, dit sévèrement
t les huées recommencèrent de plusbelle.... Honorine, le voici.'
Heureusement, un homme se détacha de la foui- -- M. Gaston do Varjése, dIs à présent, les
e, un homme de haute taille, vêtu d'une simple chevaux, les voitures, les bals, les théâtres, les
blouse, au visage plein de bouté ,t'de franchise. somptueux dppartemens, les riehes habitsn'exis-
Il la prit dans ses bras et s'écriain g.yqix re- tent plus pour vous. Tout ce luxe au aein du-
entissante: quel vous avez toujours vécu ; toutes ces aplen-

- Au large, vauriens que vous ôtes ! le mre- deuirs, toutes ces jouissances, il faut y renoncer.
mier qui me fait obstacle, je le tue sur la place ! Tout ce qui faisait votre forco a disparu. M. de

La foule s'écarta avec frayetur;t il etitraitna Varjèse, vous voilà désarmé, asservi, impuis-
a jeune fille. ... sant : vots prenez place maintenant parmi les

Celle-ci, quoique blessée gravtment au genou, esclaves de la faim : vous êtes pauvre !-L'hé-
'oulut aussitôt continuer son chemin, nonobstant ritage de votre oncle sur lequel vous compties...
s instances de son protecteur, iui déclarait la - Eh bien?.... crie Gaston.,
hose impossible. Mais, quand ellelii eit dit - Cet héritage m'appartient. Votre oncle
ue c'était pour revoir sa mèreeinalatde, seule, vient do -mourir en me nommant sa légataire
pavée de secours, il en comprit'la nèessié, et universolle.
ropa une voiture. Elle refusa en balbutiant... - Mensonge ! dit Gaston épouvanté.
- Par hasard, dit-il serait-ce ireause que.. . - Voici des titres qui vous feront croire, dit

Voyons 1 disons le franc mot I n'y a pas de Honorine en luii passant quelques sapiers; une
onre! vous n'avez pas d'ergCnti copie du testament, l'aite de décès, diversea let-

Elle fit signe que non. .tres qu'il miî'a écrites; croirez-vouis maintenant?
- C'est pour ça que vous retiLez ? reprit-il. Gaston parcourut ces papiers, et à chaque lec-

Par exemple 1 mais j'en ai, moi. ttre, il devint plus livide...
Et il tira avec' trioumphe d sa blouse une Il les rendit à Honuriie, -et, pris de vertige, il

ourse en cuir contenant quelfsd. menue mon. s'assit pour ne pas tomber. Tout son sang avait
nate. rellié at eur.

A cette vue, la jeune fillhsenti iattres'on ' Il y cut un moment de silence.
œSur, et ett une inspiration momdain'. .- Et comment se fait-il, reprit Gaston d'un

-Mîuonsieur... iiiionsieur ! p l eña-t-efle en'joi- air égaré, qu'il vous ait accordé cette faveur?
gnant les mains; mna handiesse sitbiongrande, - En premier lieu, dit Honorine, prree que'
mais voeus paraissez si bon i je l'ai entouré de soins tout filials, et qu'il m'a

- Qu'est-ce que vois vnulp dçil que je jugée digne de dépenser noblement une brillante
as.sa, parlez sans crainte, mam's1e? . fortune. En second lieu, pare que je:lui ai dé-

Alors elle lui confia sa mi e présente et voilé votre conduite infâme, et que, non cintent
lhorreur de sa situation. do vous déshériter, il voulait vous dénoncer à la

- Etvouîs ne me l'avez pasi 'iuslt reprit justice.
cet ex-ellent homme. Courons irns acheter - Vraiment? dit Caston, avoc une fixitédle
r, îî'il faut à cette bonne mnore 'Si) n'ai pas regard eifrayante. Et comment l'avez-vous con-

assez d'argent, l'apothicsire ondit sur nu e
ma bonne mine e ou bien je l eramon - Je pourrs, à la vigueur, répliqua Honor

..e 'ne, me disperiser de répondre à vos questionit

yant son souveuir donc que, recuillie par une parenteaprès la mort
'Ils montèrent dans un flaire et furent bientôt de ma p'uvre mère, j'allai en province haliter

munis des médicamenis préieux... 1a ville où 'rsilait votre oncle. J'enendis pro.
Arrivée à la porte de sa nansarde, la jeune noncer son nom et j'allai lui porier mes pininîes

fille s'arrêta un instant et cgrcha dans soi es- contre vous. A dater de cette époque, il s'éta.

rit quelque prétexte à doner à son ubsenco. bUt entre nons des relations afectususes, qui ne

lle prêta l'oreille, en reteant son haleine, et s'altérèrent jamais.ï
n'entendit rien. Enfin, elleentrs... un horriblc. - Cela so voit de reste par le résultat ! reprit9
spectacle frappa ses yeux !-a mère, la tête ren- Gatn, dont l'espèce de vertige se dissipait; sa-
versée lîro dut lit, se débatit contre la niourt... vez-vnlus, madame, que vois îavez une drese d
A cette vue, un cri déchint sortit de sa poi- merveilleuse à séduire les sexagênaireset à cap.
trine... la Mourante l'entulit et reconnut sa ter leur héritage 1

ile... Alors, elle l'appela d regard en ouvrant - Pas un iot de plus, dit Honorine en se re-.
les bras, et ii'eut que le tenis de la preser dans dressant avec fierté.J
une dernière étreinte... ,Mais Gastonti continua avec acharnement-.:

Voilà, M. de Varjèse, I récit préalable que - A fruster leur héritiers légitimes, à entou-
j'avais à vous faire. rer de soins, au moins suspects, les dernierjuurs .

Or, l'homme qui retint jeune fille et qui d'un moribond...
avança l'heure de la mr de sa mère, cet - Vous m'isultez, toonuieur 1 interrompit%
homme, c'est vous. -La ne fille, c'est moi ! Honorinc.

Et l'inconnue arracha sanasque. - Je vous insulte! reprit Gasten, qui s'était
- Oui ! moi, HonorirRémond, votre vic- levé, le.visage empourpré de fièvre, parce que

tie. vousrappelle vos exploits? mais C'est'là une
Gaston resta confondu, éré... campsgnoe qui voul fait beaucoup d'honneur Iet
- Madame dit-il en Ilutiant, croyez bien je vous conseille d'exercer de nouveau Votre ta-

que jo me suis repenti sourit. ... bien souvent lent sur quelque autre vieillard! .

de Mna faute. - Misérable I
- raiment 1 répliqtHonorine avec un Et ilonorine agita violemment une sonnette.

snuverain mépris ; et Gvez-vous fait pour Un homme parut: c'était le même qui avait in- J
l'expier ? traduit Caston.

- Que pouvais-je faif j'ignorais... votre -Jean I dit-elle, vous savez quel est cet hom- s
demeure. me ? Eh bien 1lil ose m'insulter... c

Ah ! c'est là la cnuse votre inaction ? Il Jean fit un mouvement pour s'élancer sur t
ne me reste plus mainten' qu'u vousabsoudre Gaston. r
-Allons ! pas d'hypocri! vous n'avez pas onorine le retint.
cherché,à me revoir parque j'eusse été pour - Non I dit-elle, Seulement, comme il faut
vous le signe vivant de vi infamie ! Et d'ail- encore que je lui parle, restez auprès de moi; et,
leurs, vous ne pouviez pêtre poussé par un à chaque Insulte qui sortira de sa bouche, vousE
remord qui n'est jamais fé dans votre eur. le frapperez. - t
Ah ! si vraiment, ce souir eût vibré en vout, Jean croisa sesbras formidableaet son Sil clair c
écoutant la voix de votren2cience, vous vous et perçant se fixa sur Gaston. Celui-ci vit son vi
seriez dit: « Voyons ! refusé l'aumône à impuissance et dit avec rage: d:il
cette jeune fille qui m'i rait pour sa mère, - Ha h cet homme est le digne champion que si
et j'ai voulu en outre l'a; j'ai donc été dou- vois avez choisi !.M
blement infâme : car j'ænqué à la fois à la - Cet hornrme, répondit :Honorine, ést'oclui i
loi de justice et à la loamour. A la loi de qui m'a protogée et secourue lorsqu'il me rôncon- d
justice qui ordonne i 'fime dont les deux tra seus vos fenêtres gisan, 'sur le sol; cet homme, se
mains sont pleines, d'ouýhu moins l'ine d'el- je lui dois d'avoir pli embrasser mi rmère" avant
les au pauvre qui le priÂ la loi d'amour qui son dernier soupir: aussi je l'aime ei l'adml- dorepousse avec horreur ce qui n'est pas ot- re... car cet homme'at généreux et bon; tan- latrait mutuel et libre cli Eh bien ! je vais disque vous êtes égoiste eorrempuîlr"Finismis î lu
réparer mon crime auta'il est en moi. Sans monsieur de Varjèse,je vous ai nnoncé votre l'
doute, cette jeune fille rias la seule en proie ruine';' le châtiment n'est pas encore completc...
à limisère, et contre bil'autres se trament Gaston sourit amèrement-' d'un air de dénit s
les. complots des hont passions... Il faut Honorineajota: -

que je découvre touteut plaies, que jo les Tous lés tit-res dé vos créanciers qui défra-- pc
sonde, et que mon intellic, tne partie-de ma yaient vofre fie'indigne-, jeles ai-téunis -entre' 'du
vie et de mes richesse. nt consacrées î les mes mains; il-me don'nilet le droit de vous jeter 'su
guérir." Voilà ce que ussiez dit et ce que en prison.. -J'ai done su vous un potvoir ¢4i
voCs e'ussiez fait-si venta le repentir vait preste sns bornes. ' . .- j-i-', 'dit
touéhé à votre àme. n iipn flvous'n'avez 'Gaston la regardâ 'aveo épouvante et se de- ; fol
meme pas cherché âàlèpouiller de'votre ianda s'il ne faissit'pasu rêve eriayant ; . sai
monstrueux égoisme; i n'avez' pas vôulu' Mfai. jé ne veux panne monter lnera-

ble, poursuivit Honorine avec plul -dedouce,
vous avez un moyen àd'chapper rieo' ut
de recônquiérir une paitis de 'votre foté.,

-- istll possible.. ecria Gastoa , lilhIu.
miné d'espotr

-Oui, dit-elle, un'mbyen qui 'àaéti'insil-
ré par msun brenfaiteur,ps:r votre onte lui-me-
mai son lit de mort; ,une' pensée que j'ai com-
prise et accueillie avee reconnaissanteo car elle
répondait lismes propres s:ntlines, 'tous ¢nis
souvenirs, aux traces inel ableu liistes da s
mon esprit par des années deuil eYd'amèrW-
me, par des tableaux de suisre ét 'd'ob 1 son.

Qu'est-ce donc, enfin ?... bal ul1Giàoh
aveoinqulétiude............ .... '.

Honorine'reprit d'unevoir mue":'
-Monsieur de Varjése, pendant cinq oatil

faut quo vous soyez ouyner...- '. .
Gston lt un gest'd'efrol et de sti rise..

SPehlanteinq ans,'rèpétallonoi ne, vous
serez ouvrier; vous travaillkrez dans u atell r
de charpentier dont la matire m'est connu...1.
Au bout de ce temps1 si votre conduite ést noble
et digne, et jeuteids seIle tm'en fse jugp.f.l Si
la rélénération que je désire, que j'espère ,ièt
nccomplie en vous, vous retrouverez vote fortq-
ne et vus jouissances ! Mais si vous irefises, si
un travail rude et incessant vous 'puvanti,
non sans raison... si Vous'choistissez la pijun
vous y restorez pendant cinq ainées, et et
sortant, la misère hideuse vous attendra a lamp -
te. Choiisiez ! ..

- Quoi I s'écria Gaston en courbatit la ttéi
pendant cinq ans, travaille.',.- travitller sanf'rd-
làebîe, avec dégoût, aveè horreur.'." les .'aI
moutriés par des instrumen rossiers.. o 2U
soleii de fru ou das une atmosphdre de gliéce...
Après la rude journée, quitter n achaine, Bjre
libro quelques heures ; mais tralher. avec peihie
me membres endoloris.et-ne plui'avoir de fre P
et de pensée que pour le sommeil... Renoncer
à toute glice, à touts llgance; et' hie revêtIr
d'habits lnfirmes repousanr, dont le contactr4.
pligneralt aux mains dblicates d'n fedmn e..,
0h ! c'est horriblel '' " ' t '

- C'est horrible i d >o'ritre/et c'èsi'pour-
tint là le sort de millions d' es..t cel, näi
pas pour cinq ans, nMais our ,ou iles jours de là
vie ! Encore vous, su i utde cetie 6preuve
icus pouveg trouver i fortùio ét lhs àfasItà .
Eux, ils ne pe' vet guère U

1 ;ltLI 
''

"ment a
-. Mid ce* fres ..

commemoi, l'image Ironiqae du pas o
drait ailgmenter ma mIsère.

- Eu efflt, dit amérenhent Honore, ils ni
crnigient pas ce pénible' onstrstg hIlitfeMu
vent lias remonter dans leur èxistence'â'des ouri
d'opulence et de'fte qui' n'ont jamals ltii'poieux !- Ai surplus, vous réfléchirez au part4
que- vous avez àprendre: je vous laits jusqu'à
demain pour vous déijder.

- Demain. .. sitôtt.,
- Si voire esprit et votre comur étaient moins

corrompus, dit lionnrine avec colère, vous com-prendriez le sens de celte leçon, et vaut n'hésl-
terez pas! Mais cessons cet entretien. - '

- Ainsi, reprit Gaston avee désoir, vous
ôtes -impitoyable!

- Je suis juste et meilleure pour voua 4uq
vous-même

Cinq ans! répéta asston."
Mon bon Jean, dit Honorine endôtourdant

la tte, reconduisez monsieur 1-

Et Gaston sortit avec rage de cette maison, mai
il était entré riché, puissnt.. .doù Il sortait m-,
sérable, esclave...

,uelque temps aprtil ii;c4n écdiation
isait.dans un journal:

"Hier, un altreux acc dent, ,ui be repro uit
ans cesse, yiont encore 'f5'er les 'ani de
clasp ouvrières. Un 'n eureux chapentier
ravaillant sur'un éclafauage, eat imoibo' o'
enverssur le pav. Lp me a nta6taI

pés..
Ce çharpentier, c'était,IGastop..,
Sêaîjs a la terrible glturnativo imposé.e per

Hotnorine, il avait choisi laivie d'opvrlr..J'
ait résigné pour cinq ansau trevailinçe'ssantdu'
prps et à un déusueinelut, homijdé ,: l'elaîm-
agedàe l'esprit et au ,'nmAyre delu' ch'air, ces'
lur compagnons fideles dicutavro! rsii le
nistre cortège n'état.pas cagote co.mplt,... Le
malheureux Gaston avait e6pcppt sana un roi-

rme féau qui Yent fop'e aussi r champ,
ut travail etprend diver eforrnes pour ábet
ts vî.climes:-é ,a mort
Honrne, en apprenant c te nouveIe fu

ouloureusement aCect; Ell,ayaiLes ár eq
à,régénératian de.Guynt son dési' ta d'
i rendre, ayant.le termn asignénep-'
héritage... ' '-iv ".

Aujourd'hui, maitresse e. tueîfien
, brill re de jeupsse. et b0'eau orine

éne un vjp de, plus-m odI Â-e., puyres,

Ed


